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Cela dit, il ne s’agissait pas de réunir un catalogue
de saluts possibles, mais plutôt d’effectuer une sé-
dimentation des récits sensibles, de trouver une fa-
çon de les charger, de se les approprier… 

Pour l’interprète, le salut est une sorte de « sas »,
un moment de retrouvailles avec lui-même...
Mary Wigman pour sa part explique que le mo-
ment des saluts n’est jamais assez long pour qu’elle
revienne à elle-même. Lorsqu’elle l’effectue, elle
est encore kidnappée par la figure qu’elle a élaborée
sur scène. Alors que pour Valeska Gert, c’est l’in-
verse : pour elle, il y a une coupure totale entre ce
qu’elle incarne et ce qu’elle est. En cela, on voit
bien qu’elle est cabarettiste, et qu’elle est dans un
tout autre régime performatif. D’ailleurs ce n’est
pas uniquement une question de régime perfor-
matif, mais vraiment de rapport au monde. Gert
revient à l’avant-scène, elle regarde les gens dans
les yeux, et la coupure est faite. Ce qui m’intéresse
dans ce rapport, ce n’est pas tant qu’une position
serait plus juste qu’une autre, mais plutôt ce que
cela dit des registres de présence, des façons d’en-
trer et de sortir de la fiction – ce qui est une de
mes questions fondamentales. 

Propos recueillis par Gilles Amalvi
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bore comme interprète avec Jean-Claude Gallotta,
Thierry Baë, Georges Appaix, Loïc Touzé, Jennifer
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solo Self portrait camouflage (2006) et les pièces
Histoire par celui qui la raconte (2008), Loredream-
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En 2011, elle crée le programme chorégraphique
« Extension Sauvage » en collaboration avec Mar-
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Oui, j’ai réuni des matériaux, à partir de sources fil-
miques – autour de Tatsumi Hijikita, de Mary Wig-
man et de Kazuo Ono –, mais également des récits
que m’ont confiés des danseurs étoiles, ou encore
des matériaux glanés chez des figures de la musique
pop ou du cabaret. Tout cela s’est agrégé par accu-
mulation de détails, réminiscences, citation, hom-
mage… J’ai par exemple repensé à un spectacle qui
m’avait énormément marquée : La Argentina de Ka-
zuo Ono. Peut-être que j’ai fantasmé cette version-
là, mais la dernière fois qu’il a dansé cette pièce,
lors du festival Paris Quartier d’été, les rappels ont
été tellement nombreux que les saluts se sont trans-
formés en un moment incroyable : Kazuo Ono est
resté dans « la fiction » – continuant à incarner la
figure de la pièce – toujours en costume, toujours
dans une certaine lenteur... Du coup, les rappels
ont duré quasiment plus longtemps que le specta-
cle... Cela m’avait énormément frappée, parce que
l’ambiguïté du statut du salut était extrêmement
manifeste : cette figure s’avançant pour saluer était
à la fois dans le prolongement du spectacle, tout
en produisant une sorte d’excroissance autonome.
Ce sont tous ces éléments qui sont revenus lorsque
j’ai travaillé sur ce projet.

Pour ce projet, vous avez mené des recherches sur
les différents types de salut – dont les saluts dans
le ballet classique. Qu’est-ce que ces recherches
vous ont révélé ?
J’ai souhaité en effet rencontrer des danseurs du
ballet de l’Opéra de Paris, car il me semblait que
dans le ballet classique, les intentions des saluts
étaient très précises. Il y a une vraie considération
de ce moment-là, il n’est pas banalisé comme ça
peut être le cas dans la danse contemporaine – où,
en général, on se demande la veille de la première
ce qu’on va faire pour les saluts. Les différents té-
moignages que j’ai recueillis étaient très beaux, tou-
chants et inspirants. L’un d’eux m’a dit par exemple :
« Un salut, pour moi, c’est pour remercier d’avoir
été ». Derrière cela, il y a l’idée d’une certaine magie
du théâtre, mais aussi de la magie de la présence
du public à ce moment-là. Ces entretiens m’ont per-
mis de balayer de nombreuses stratégies de salut.
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Le geste qui sert de point de départ à ce spectacle
– le salut – est un rituel central du théâtre occi-
dental, et pourtant, il reste peu « analysé ». Com-
ment vous y êtes-vous intéressée, et comment est
née l’idée d’en faire une pièce ?
Il n’est pas simple de départir objectivement ce
qui déclenche le désir d’une pièce, il y a presque
toujours un ensemble de paramètres conjugués.
Donc je dirais que le salut est un des paramètres,
un des motifs de ce projet. J’avais remarqué la ré-
currence de l’évocation des saluts dans de nom-
breuses biographies de danseurs. Cela m’avait in-
triguée, dans la mesure où c’est un protocole qui a
une place ambiguë dans le dispositif spectaculaire :
encore enchâssé dans la fiction, mais déjà à l’exté-
rieur. Le salut a un statut frontière, c’est une sorte
de seuil, de passage. Par ailleurs, peu de choses
ont été problématisées ou théorisées à ce sujet.
C’est donc davantage le salut rattaché à la question
du passage, à la question « comment quitter, com-
ment sortir ? » qui m’a donné envie de le traduire
par une partition chorégraphique.

On retrouve là certaines des « procédures » de
votre travail : partir d’un motif, et laisser ensuite
le mécanisme d’association se faire, les sources et
les matériaux remonter, s’agréger...

«Remercier 
d’avoir été »
Entretien avec Latifa Laâbissi
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